
£a foret a t'1lutomine
AGIQUE au printemps, majestueuse nous tcraversoîýs et ou le présent ballotte, cii-()en été, incomparable à l'automne, il tre deux forces extremes, le passé, qi l
n'est pas de saison où la splendeur de retient. V*aveniir qui l'entraîne. A q~uiari

la fo--ét ne s'exalte avec magnificence. Mais comprendre l'harmonie de sa puissanels
peut-etre atteint-elle son paroxysme de beau- lois fortes et éteirnelles qui la régissent da.
té à l'heure du déclin, quand elle tire sDou la durée, le développement avec lenteuir, dans
grand feu d'artifice avec toutes les nuancescde l'espace, président à son renouvellement.
ses feuilles passant di. rouge au jaune,' à l'o- saison par' saison; à qui peut entendre sa pi-

rangé, au cuivre, à l'or verdâtre, au bronze tiente et serelie transformation, je j>eu~ de
mordu d'acides, aux mille teintes fulgurantes * soi- organisme multiforme, nuancé, pareil eit
d'uin coucher de soreil vertigineux. Jamais, differenti, la forêt ne dirait-elle pas que ien
petit-être, nie se condense-t-elle en une gra- netdurable ijui ni'a pris le temps né er
vité plus hante et plus noble, n'exhale-t-elle à germer. à sortir de terre et à mniter vçr.

Pl3d'âme qu'à cet instant furtif ou l'aul- le ciel? N'opposerait-elle pas aux impatiea-
torlnle, se glissant, détache les piécettes cIa 1- ceýs, parfois brutales. dle ceux qui croient à
"es, l'or pâle des bouleaux, décolore ,iusenlsi- uin avenir dle bonheur imImédiat l'eemple de
>hkment les fourrés, diapre et roussit les sa lente évolution? Pt à ceux qui affirment
Molusses, tache d'ocre les taillis, de fauve les que tcr.te vérité tient au, passé, cle au
érables et de pourpre les hêtres, égrène les racines creuses de ces arbres géants dci
,choses roses. Heures profondes, où les sous- (Iiuetes par la foudre et vermoulus aitdn 3
bois bleuissent, où le soleil obl'qu crible dz l'e mnoniltrerait-ell e udýs l'orgueil de ses ioe

fles les troncs rugueux des cêe.où les plants et l'espoir de çes jeunes fultaiesý
line ouzisseiit, où les champinns dé- Ne conseillerait-elle pas le calm~e rélci

plient leurs petits chapeaux chini et leurs l'expérience du temps qui donne vgere
Omnbrelles p~lissées. A quiconque vient denian-~ résistance aux arbres, aux êtres, aux isiu
der la paix de ses ombrgs unpe de ses tions? Et aux hommes pssionhés,vestl,
forces obscures et dse trgs, epsde impulsifs, nie verserait-ell pas soncam fé

l'm ule u d ouà l'prit sumnconds méditation augse N'neira
lforet s'ouvre, hositlire. Bien de Sr mlle pas ýque tout ce qivit 'évolue,seta-
Mertris ont reri fidnlaveàsntr forme, s'améliore, et que ulle emneles
colr eneux lebaumede sa facer,pson peri etque nul effort n'et itiltu

halinede éate t l cotat d sachir chaue tge humaine doit tendre à ones

un ireteu didés à]'istnt rouleque l'humus d'ùsrtiront de ovax rrs


